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Gymnastique d’autrefois 
Les débuts des barres parallèles et asymétriques 
Les barres parallèles sont inventées vers 1811 
par l’Allemand F.-L. Jahn. Le père de la 
gymnastique aux engins reprend divers 
appareils déjà existants et en fait une méthode 
cohérente, avec un entraînement systématique. 
Pour développer la force de ses élèves en vue 
des voltiges au cheval-arçons, il utilise des 
tréteaux de bois, mobiles puis fichés dans le 
sol, pour des exercices de musculation.  

L’imagination de ses élèves, encouragée par 
Jahn, fait évoluer les exercices (élancers, 
appuis sur les épaules) puis l’appareil s’allonge 
alors que les barres s’amincissent. Un nouvel 
engin est né. Peu à peu, on en trouve une 
variante plus haute (la «barre à fond») qui permet des passages en suspension. A la fin du XIXe siècle, 
les barres sont facilement déplaçables, réglables en largeur et en hauteur grâce à des éléments 
mécaniques en métal qui leur donnent une forme très proche de nos barres scolaires actuelles.  

Les gymnastes suisses l’adoptent très vite, en 
bons disciples de Jahn, l’incorporent aux 
premiers concours individuels puis au travail 
en sections. L’engin est apprécié car il offre de 
nombreuses possibilités aux gymnastes de tous 
niveaux. C’est surtout à partir du début du XXe 
siècle que les exercices d’élan prennent le pas 
sur les positions statiques et les éléments de 
force. Inamovible dans le programme de la 
gymnastique artistique et aux agrès, cet engin 
a été le plus pratiqué dans les concours de 
sociétés jusqu’à l’introduction du travail mixte 
et à la forte diminution des groupes purement 
masculins. 

 

Reproduction (maquette) des premières barres du 
monde – Musée Jahn, Freyburg – Unstrut (D) 
(Photo JFM)	

1er Tournoi international  (ancêtre du Championnat du monde) – Anvers 1903 
Les deux exercices imposés (force et élan) © R. Barrull, Les étapes de la gymnastique au sol et aux agrès…	

Fête fédérale de Bâle, 1912 : l’appareil est plus 
«moderne» que l’exercice © album-souvenir de la 
Fête 	



La gymnastique féminine a tardé, surtout 
en Suisse, à pratiquer les engins. En 
France et en Allemagne, on trouve 
cependant dès la fin du XIXe siècle, des 
groupes qui utilisent les engins masculins 
et notamment les barres parallèles. Lors 
des premières compétitions 
internationales (J.O. de 1928), cet engin 
est au programme, dans sa variante basse. 
Aux jeux de 1936, à Berlin, apparaît une 
nouveauté : l’exercice obligatoire se fait 
sur une barre à deux niveaux, qui 
demande moins de force ; pour l’exercice 
libre, les concurrentes règlent la barre 
«supérieure» à leur guise et la majorité 
choisit… de la mettre à la hauteur de la 
barre basse. 

 

En 1950, aux Championnats du monde de Bâle, les concurrentes peuvent choisir entre les anneaux 
balançants et les barres asymétriques, qui s’imposeront ensuite. Dans les années 50, on renforce la 
barre haute avec des contreforts métalliques. A la fin des années 60, une combinaison de haubans 
révolutionne l’engin en l’élargissant et en fait une double barre fixe adaptée aux acrobaties. 

Les gymnastes féminines suisses 
s’ouvrent à la compétition artistique, 
donc aux barres asymétriques, dans les 
années 60. La gymnastique aux agrès les 
conserve tout d’abord, avant d’en faire 
une option (avec la barre fixe) et de les 
supprimer définitivement en 1993, 
l’installation des barres à haubans 
compliquant par trop les entraînements et 
les compétitions. Les barres 
asymétriques (variante scolaire) se sont 
maintenues dans le concours de 
sociétés ; en Suisse alémanique surtout, 
les groupes purement féminins, plus 
nombreux que les masculins, apprécient 
cet engin qui convient à tous les niveaux. 
 

En France ou en Allemagne, vers 1890  
© Musée suisse du sport, Bâle 
	

Jeux 
olympiques, 
Berlin 1936 
L’exercice 
imposé 
© Rapport 
officiel des JO 
	

Championnat vaudois de sociétés – 2017.  Photo JFM 



 
Sources 
- Raymond Barrull, Les étapes de la gymnastique au sol et aux agrès en France et dans le monde, Féd. française de 
gymnastique, 1984 (notamment pp. 86-87, 317-19, 410-12, 606, 611, 631-35) 
- Josef Göhler, Rudolf Spieth, Geschichte der Turngeräte, éd Spieth, s.l., 1989 (p. 56-67, 84-97)  
- Ferdinand Wilhelmi, Guide de gymnastique contenant les exercices préliminaires et ceux aux engins, Vevey, Recordon, 
1860 (p. 8-10) 

Ferdinand Wilhelmi, Guide de gymnastique contenant les exercices préliminaires et ceux aux engins, 
Vevey, 1860 © Archives de Vevey-Ancienne 



Gymnastique d’autrefois 
Les anneaux 
Le terme agrès est issu du vocabulaire marin (gréer un bateau = 
l’équiper de voiles, de poulies et de cordes). Les anneaux sont 
donc l’engin qui correspond le mieux à cette origine lexicale. Des 
jeux et entraînements des marins, les exercices aux agrès sont 
ensuite passés au cirque. Les premiers emplacements extérieurs 
de gymnastique, au XIXe siècle, comportaient un portique dédié 
aux grimpers de corde et de perche ou aux suspensions (trapèze, 
anneaux, «pas volant»). Les anneaux sont le seul de ces engins à 
avoir survécu, avec des variantes, dans notre gymnastique 
artistique et de sociétés actuelle.  

La forme de l’engin a varié : la boucle a parfois été remplacée par 
un triangle. La taille aussi : les anneaux des J.O. de 1928 avaient 
un diamètre de 12 cm. On trouve des illustrations anciennes avec 
un trapèze non balançant et des anneaux balançants. Ces derniers 
ont figuré au programme international de la 
gymnastique artistique féminine entre 1938 et 1950. 
Ils ont subsisté en Suisse dans le programme des 
concours de sections masculins (sans tapis de chute !) 
avant de devenir, depuis les années 1980, une des 
principales disciplines actuelles. Un succès dû au 
développement de la gymnastique aux agrès et au fait 
que les anneaux balançants se prêtent bien au travail 
mixte. Une discipline où la FSG est sans concurrence 
dans le monde puisqu’elle est seule à la pratiquer ! 
Les anneaux «fixes» ne se sont maintenus que dans le 
programme artistique masculin. 

La faible hauteur des anciens portiques, mais 
aussi la conception que l’on avait de la 
gymnastique, ont fait privilégier autrefois les 
suites d’éléments statiques et de force, 
comme c’était d’ailleurs le cas aux autres 
engins.  

J.-F. Martin 

 
 

 

Anneaux du XIXe s. : métal 
rembourré de cuir (Musée suisse 

du Sport – photo J.-F. Martin)	

Trois des éléments de l’exercice imposé des J.O. 
de Stockholm, 1912. Remarquer la forme 

triangulaire des anneaux. (programme de 
concours des J.O. 1912)	

Trapèze sans balancement, Fête fédérale de 
Genève, 1925 (Album-souvenir de la FFG 

Genève) 
	

Anneaux, Fête fédérale de Genève, 
1925 (Album-souvenir de la FFG 
Genève) 
	



 
Gymnastique d’autrefois 
Des sauts artistiques disparus 
Alors que le saut de cheval et 
le cheval d’arçons ont été 
inspirés par les chevaux de 
bois qui servaient à 
l’entraînement de base des 
cavaliers militaires et des 
acrobates équestres des 
cirques, les autres disciplines 
de saut ont des origines plus 
populaires. Pour ceux qui 
chassent ou combattent à 
pied, il convient d’être agile 
et rapide pour franchir les 
ruisseaux, les haies, fossés et 
autres obstacles. On 
s’entraîne donc à sauter en 
longueur et en hauteur en 
utilisant parfois une perche, 
plantée au fond du fossé pour 
se balancer jusqu’à l’autre 
bord ou au pied d’un mur 
pour s’élever. Ces exercices ont été à la base de jeux villageois 
fort anciens et sont devenus, au XXe siècle des éléments 
constitutifs de l’athlétisme. 

Mais ils ont aussi été repris par les adeptes de la gymnastique 
aux engins, déjà au cours du XIXe siècle. En Suisse et en 
Allemagne notamment, on leur a peu à peu donné des formes 
compatibles avec ce qui devenait progressivement notre 
gymnastique artistique. On a codifié des formes (passé costal, 
facial, à l’équerre, …), défini des critères technico-esthétiques 
(jambes tendues, réception à la station avec flexion mais sans 
sursaut) comme pour le saut de cheval. On disposait donc, au 
début du XXe siècle, de différents sauts artistiques qui 
pouvaient être intégrés dans les programmes des concours 
individuels et de sections, qui n’étaient pas identiques d’une 
fête à l’autre.  

Ces disciplines avaient l’avantage important d’être accessibles 
aux sociétés les moins favorisées : le matériel pouvait être 
fabriqué à faible coût dans n’importe quel village ; c’était plus 
compliqué et plus cher pour un portique de reck, des chevaux 
ou des barres parallèles. On n’était pas trop exigeant pour la 
qualité de la piste d’élan ; le sable ou la sciure suffisaient pour 
la réception.  

Dans les concours de sections, le travail était présenté dans une 
stricte discipline militaire : «Deuxième degré – garde à vous – 
pas de course, marche - …- retour à l’ancien emplacement, 
marche». La qualité du commandement et la discipline 

Fête fédérale de La Chaux-de-Fonds, 1900 : saut à la perche en section. 
Ingénieux système de réglage de la hauteur : des sachets lestés tendent la 

corde sur les picots. Si les régleurs mesurent 1m70, la hauteur de la 
corde est d’au moins 2 mètres. (Doc. ACVG) 

	

Fête fédérale de Lucerne, 1928 : 
saut en hauteur artistique 

individuel. Un fanion permet au 
sauteur de bien visualiser la corde 

et au jury de repérer le moindre 
frémissement. (Album souvenir de 

la Fête de Lucerne, 1928)  



comptaient autant que 
l’exécution individuelle et la 
synchronisation. La hauteur à 
franchir variait d’un degré ou 
d’une catégorie à l’autre et un 
frémissement de la corde 
entraînait une déduction. 

Au concours individuel de la 
Fête fédérale de 1909 à 
Lausanne, pour obtenir la note 
idéale, il fallait présenter un 
saut techniquement parfait, 
station comprise, en 
franchissant une corde placée 
à 2m20, avec la perche rigide. 
Pour le saut en hauteur 
artistique (sans tremplin), la 
corde était à 1m20.  

Les sauts de barrière n’ont pas 
survécu à la Première Guerre 
mondiale, le saut à la planche 
d’assaut à la Seconde. Le saut 
à la perche (qui n’était 
d’ailleurs plus forcément taxé 
du point de vue de 
l’exécution) n’a été retiré du 
programme des championnats 
internationaux qu’après 
1950 ! 

J.-F. Martin 

  
 

 

 

  
 

Fête fédérale de Lausanne, 1909 : suite de sauts de barrières en section. 
(Cahier de photos-souvenir édité par la Patrie Suisse, 1909)	

Fête fédérale de Bâle, 1912 : sauts obligatoires en section. (Album-
souvenir de la Fête de Bâle, 1912)	

	

Fête fédérale de Bâle, 1912 : sauts à la planche d’assaut en section. 
La corde est réglable en hauteur et longueur grâce à la structure latérale 

en triangle.  (Album-souvenir de la Fête de Bâle, 1912) 
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GYMNASTIQUE D’AUTREFOIS

L’évolution de la gymnastique 
est évidemment liée à celle 
du matériel et des installations. 
Cela vaut aussi bien pour les 
entraînements que pour les 
concours et fêtes. C’est lié aux 
moyens techniques de fabrica-
tion et aux moyens financiers 
des sociétés ou des com-
munes.

La gymnastique scolaire et la 
gymnastique des sociétés ont 
été longtemps en très grande 
partie des activités de plein air, 
pratiquées avec des moyens 
rudimentaires, en partie réali-
sables par des artisans locaux: 
portiques de grimper, d’an-
neaux et de barre fixe, poteaux 
de saut, fosses de sable ou 
de sciure. Si les concours 
aux engins nécessitaient des 
barres et des chevaux, les jeux 
nationaux se contentaient du 
strict minimum, tout comme 
les premières épreuves athlé-
tiques. La gymnastique fémi-
nine s’est très longtemps limitée 
à des évolutions avec ou sans 
engins à main, à des jeux de 
balle et des courses d’estafette.

L’essor de la gymnastique 
scolaire met à disposition des 
sociétés, surtout en ville au XIXe 
siècle, des salles avec un équi-
pement de base de plus en 
plus perfectionné. L’essor des 
disciplines individuelles, deve-
nues internationales, impose 
progressivement des normes 
mais aussi des exigences de 
qualité : pistes cendrées puis 
synthétiques pour les athlètes, 
engins renforcés et stabilisés 
pour les artistiques qui n’aban-
donnent pourtant les récep-
tions dans le sable et les salti 

sur gazon qu’à partir de 1950, 
et très progressivement.
La principale révolution a donc 
résidé dans l’apparition des 
tapis : d’abord simples nattes 
de cuir (dans les années 50), 
puis rouleaux de feutre (2 
cm d’épaisseur) ou de plas-
tique, «gros tapis» plus ou 
moins stables, filets remplis 
de mousse pour le saut en 
hauteur, dans les années 60, 
ils se déclinent aujourd’hui en 
une infinie variété de modèles. 
C’est un peu le problème de la 
poule et de l’œuf : ces progrès 
ont-ils favorisé l’évolution de 
nos disciplines ou est-ce cette 
évolution qui a stimulé la créa-
tivité des marchands de tapis? 
Autre question : l’amélioration 
de la sécurité limite-t-elle les 
accidents ou augmente-t-elle la 
prise de risque ?

Ce ne sont probablement pas 
les questions que se posent 
les responsables du matériel 
des comités d’organisation de 
nos fêtes et concours : depuis 
quelques décennies déjà, leur 
mission est devenue gigan-
tesque et c’est, entre autres, 
chaque fois une montagne de 

Histoire de matériel

Morges, Fête cantonale 1899. Portique mobile et sable

Bière, Fête cantonale 2014

jeanfrancoismartin2
Texte tapé à la machine

jeanfrancoismartin2
Texte tapé à la machine
GYM (ACVG) n° 129 - mai 2022

jeanfrancoismartin2
Texte tapé à la machine

jeanfrancoismartin2
Texte tapé à la machine

jeanfrancoismartin2
Texte tapé à la machine
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tapis qu’ils doivent fournir. Les 
anciens restent parfois pan-
tois devant cette débauche de 
matériel, les plus jeunes n’ima-
ginent pas faire sans. Mais si 
la gymnastique veut rester un 
sport dynamique et attractif, 
c’est évidemment à ce prix.

Remarquons d’ailleurs que les 
jeux polysportifs proposés à 
nos plus jeunes gymnastes ou 
les concours variés proposés 
aux hommes et dames sont 
le plus souvent réalisés avec 
un matériel simple et peu coû-
teux ; mais la liste en est par-
fois longue et peut aussi faire 
transpirer les responsables du 
matériel !

Nous terminons cette évocation 
avec une pensée émue pour 
celles et ceux qui ont autrefois 
pratiqué les anneaux pendus 
à une branche de sapin au-
dessus d’un tapis d’aiguilles 

sèches ; ou sauté plus de 1m70 
en hauteur dans une fosse à 
sable ; ou jonglé avec leurs 
massues sur un sol détrempé 
et boueux. Mais aussi pour 
celles et ceux qui collecteront, 

répartiront et rapatrieront le 
matériel de la Fête cantonale 
d’Yverdon-les-Bains en juin.

J.-F. Martin

La Tour-de-Peilz, Fête cantonale 1914

Bière, Fête cantonale 2014

Lausanne AG, années 40



Gymnastique d’autrefois :     Javelot sur cible 
De conception et d’utilisation simples, la lance (ou sagaie) est une des armes les plus anciennement 
utilisées pour la chasse et la guerre, proche mais distincte de l’épieu (ou pique) qui n’est pas destiné au 
jet. Renforcé par une pointe métallique, le javelot a été abondamment utilisé par les Grecs, les Romains 
et au Moyen Age, jusqu’à ce que les arbalètes puis les armes à feu permettent de projeter des engins plus 
précis et plus meurtriers. Des soldats spécialisés en étaient équipés : on les nommait doryphores (porte-
lance) en Grèce antique. 

Comme pour d’autres disciplines, l’entraînement des chasseurs et guerriers, mais aussi les jeux d’enfants 
qui l’imitent, débouchent sur des concours de plus en plus codifiés et des perfectionnements techniques. 
L’utilisation de l’arme demande deux qualités à travailler : la longueur du jet et sa précision. On trouve 
donc dans l’Antiquité deux variantes de la compétition. Dans l’une, on mesure la longueur, dans l’autre 
on vise une cible, soit à partir d’une position statique (par exemple un genou à terre), soit avec une 
course d’élan, soit encore sur un cheval au galop. Les deux pratiques cohabitent et ne sont pas toujours 
clairement différenciées dans les textes anciens ou sur les poteries peintes, et l’on peine à préciser quelle 
forme faisait partie du pentathlon d’Olympie, où le jet du javelot aurait été introduit, selon la 
mythologie, par Héraklès lui-même. On n’a par contre pas d’indications sur les distances atteintes. 
Les sources antiques permettent par contre 
de préciser que le javelot était muni d’un 
propulseur : une lanière de cuir, enroulée 
autour de la hampe et terminée par des 
œillets pour deux doigts du lanceur, 
imprimait à l’engin une rotation 
longitudinale prolongeant le vol, ce qui a été 
confirmé par des expérimentations récentes. 
Ces dernières décennies, la technologie a 
plutôt cherché à freiner la progression des 
records de longueur, pour d’évidentes 
questions de sécurité. 
La gymnastique a mis le javelot au nombre 
de ses disciplines dès le début du XIXe siècle, mais surtout sous la forme 
du jet de précision, qui a l’avantage de se pratiquer sur une plus petite 
surface. Au début du XXe siècle, l’athlétisme se constitue progressivement 
en discipline spécifique ; le javelot est au programme des Jeux olympiques 
depuis 1908 et du décathlon depuis 1912. Le jet sur cible disparaît alors 
définitivement du programme des fêtes de gymnastique. 
Une photo de l’album-souvenir de la Fête fédérale de 1909 à Lausanne 
montre une des dernières apparitions de cette discipline et le défunt Musée 
suisse du sport conservait un Gerbock (tête à javelot) du gymnase du 
Polytechnicum de Zurich (vers 1900): un poteau-cible avec une tête à 
charnière basculant au contact de l’engin, dont la pointe était peut-être 
arrondie dans ce cas. 

J.-F. Martin 
Sources 
- Maximilian Triet, Sport aus drei Jahrtausenden, Bilder und Objekte des Schweizer Sport 
Museums Basel, Reinhardt Verlag, Basel, 1998 
- Yves Jeannotat, Sport éternel, le lancement du javelot, Revue Macolin, n° 1/1994, p. 19 
- Le lancer du javelot avec propulseur, www.acta-archeo.com 
- D. Vanhove, Le sport dans la Grèce antique, du jeu à la compétition, Catalogue d’exposition, Palais des arts, Bruxelles, 
1992, p. 111-113 
- Le corps et l’esprit, catalogue d’exposition, Fondation de L’Hermitage, Lausanne 1990, p. 62 + 146-7  

 



Concours spéciaux des Fêtes fédérales 

 

Curieuses prescriptions de concours 

Les Fêtes fédérales du début du XXe siècle proposaient, à côté du concours de 

sections et des deux disciplines individuelles, artistiques et nationaux, des concours 

individuels spéciaux (spécialisés) destinés à occuper les gymnastes et le public tout 

en donnant une image d’ouverture à programme relativement figé.  

On y trouve par exemple le saut à la perche (en plus de celui qui fait partie du 

concours artistique), du jet de pierre et des tournois de lutte et de lutte suisse (en plus 

des jeux nationaux), du saut en longueur et en hauteur, de l’escrime, de la course et 

de la natation, du grimper de corde et de la natation. Avec des prescriptions parfois 

curieuses (Règlement des Fêtes fédérales de 1893, en vigueur à Lausanne en 1909). 

La course se déroule en ligne droite. Le vainqueur 

est celui qui parcourt la plus longue distance en 25 

secondes. Meilleur résultat à Lausanne en 1909: 

207,5 m. 

En escrime (sabre et fleuret), le classement est basé 

sur les touches, «mais avant tout sur la connaissance 

de l’art et l’élégance de l’exécution». 

Le grimper de corde (8 m) se déroule en deux 

phases : grimper avec l’aide des jambes où l’on 

compte le nombre de brasses (mouvements des 

genoux) puis grimper chronométré à la seule force 

des bras. 

Le jet du javelot se fait sur cible à 

forme humanoïde, ce qui correspond 

d’ailleurs à l’origine (chasse et 

guerre) de cette discipline et ne 

demande qu’une petite surface. Le 

concurrent lance deux javelots à 8, 

puis 10, 12 et 15 m. Un toucher sur le 

corps vaut 1 pt, 2 sur la poitrine, 3 sur 

la tête. Le vainqueur de 1909 obtient 

9 pts ; le jury estime que la cible était 

trop mince et préconise que l’on 

utilise dorénavant un but de forme 

plus naturelle ! 

 

Grimper (Album souvenir de la Fête fédérale de Bâle 1912, 

Archives de Vevey-Ancienne) 

Javelot (Album souvenir de la Fête fédérale de 

Lausanne 1909, Archives de Vevey-Ancienne) 



Au saut à la perche, un essai réussi à 2 m 40 donne le 

droit de poursuivre avec 3 sauts jugés sur l’exécution 

à 2 m 60, puis 2 m 80 (note doublée) et 3 m (notre 

triplée). Atterrissage dans le sable ou la sciure. 

Même système pour 

le saut en hauteur : 

essai à 1 m 40, sauts 

jugés à 1 m 50, 1 m 

60 et 1 m 70.  

 

 

 

 

La natation se déroule en eau vive, en ligne droite avec chronométrage. En 1909, 

l’épreuve s’est déroulée aux bains de Cour (emplacement de la piscine de Bellerive) 

sur une distance de 190 m. Le vainqueur a nagé en 3’16’’2/5.   

J.-F. Martin 

 

Références : 

- Règlement sur l’organisation des Fêtes fédérales de gymnastique (adopté en 1883), in Souvenir du 75e 
anniversaire de la Société fédérale de gymnastique, 1832-1907, SFG, Zurich, 1907 (scan artisanal sur 

demande : jfm@jfmhistoire.ch) 

- 55e Fête fédérale de Gymnastique, Rapport du Jury et du Comité central, Lausanne 1909 

- Feuille d’Avis de Lausanne, 14 juillet 1909, résultats des concours [FFG Lausanne] 

- J.-F. Martin, cinq Fêtes fédérales de gymnastique à Lausanne, 1855, 1880, 1909, 1951 et 2005 ; disponible 
sur jfmhistoire.ch/gymnastique 

  

Saut à la perche 

(Album souvenir de la 

Fête fédérale de 

Genève 1925, Archives 

de Vevey-Ancienne) 

 

 

Saut en hauteur 

 (Album souvenir de la 

Fête fédérale de 

Lucerne 1928, Archives 

de Vevey-Ancienne) 

 

https://jfmhistoire.ch/
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